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Allison Cartwright était dans une situation épineuse. Son visa temporaire de trois mois allait bientôt arriver à expiration et elle n’avait aucune envie de retourner dans la ferme familiale située à Kenmare, en Irlande. 
Elle était assise sur la banquette arrière d’un taxi qui l’avait prise à l’adresse où elle vivait à Dallas pour l’emmener à l’hôtel Bellamy, dans la ville de Royal. 
En cet après-midi d’été étouffant, elle avait revêtu un chemisier sans manches et une longue jupe plissée. Sa chevelure rousse et épaisse tombait librement sur ses épaules, encadrant son visage dont le teint pâle était tout ce qu’il y avait de plus naturel. Elle n’avait jamais été portée sur le maquillage ou les tenues sophistiquées. Son style était à l’opposé du glamour. 
Cependant, un élément de sa garde-robe comptait plus que tout à ses yeux. Ses bottes de cow-boy. Cuir marron, couture bleue et bouts pointus. Elle les avait achetées dès son arrivée au Texas, l’endroit où elle avait toujours rêvé d’habiter. 
Pendant son enfance, elle avait entretenu ce rêve à travers des séries, des films et des romans. À l’adolescence, tout en aidant dans la ferme familiale, elle avait suivi un cours d’écriture à distance. 
Arrivée à l’âge adulte, elle avait commencé à vendre des articles à des magazines tout en étant serveuse dans un restaurant. Elle avait travaillé d’arrache-pied, économisant chaque sou gagné, dans le but d’aller un jour s’installer aux États-Unis pour y écrire un roman sur un fringant héros texan. 
Quelques mois auparavant, elle avait eu l’occasion de partir aux États-Unis, mais elle avait joué de malchance. 
Pensant être tombée sur la perle rare, elle avait suivi un homme rencontré à Kenmare dans le restaurant où elle était serveuse, mais cet homme s’était avéré être un escroc. Il avait mystérieusement disparu du jour au lendemain, sans avoir pris le temps de lui rembourser les économies qu’il lui avait empruntées. D’après les premiers résultats de l’enquête de la police, elle n’était pas la première victime de cet homme qui s’était fait passer pour un certain Rich Lowell. 
Cependant, malgré ses déboires amoureux et financiers, l’idée de repartir en Irlande lui nouait le cœur. 
En désespoir de cause, intrépide, elle avait décidé de prendre le risque de se rendre à un rendez-vous fixé par un inconnu. Habituellement, ce n’était pas son genre de se jeter dans la gueule du loup, mais là elle n’avait plus rien à perdre. 
En effet, quelques jours auparavant, elle avait reçu un message anonyme lui donnant rendez-vous devant la statue de Diane dans les jardins de l’hôtel Bellamy. 
La note était brève. 
J’ai appris que votre visa allait arriver à expiration. Voulez-vous une carte verte ? Si oui, j’ai une proposition intéressante à vous faire. Bien à vous. M. X. 


Elle ignorait qui pouvait bien être ce M. X et comment il avait su qu’elle avait besoin d’une carte verte pour rester aux États-Unis. Et elle s’étonnait de la mise en scène. En effet, il aurait pu tout aussi bien passer chez elle, puisqu’il lui avait envoyé le message à son adresse. Mais il lui avait donné rendez-vous dans un lieu insolite, sûrement pour mettre un peu de piment dans sa démarche. 
Elle n’était pas de nature peureuse et le Bellamy était un établissement réputé dont elle pouvait compter sur le service de sécurité, mais elle s’était néanmoins munie d’une petite bombe lacrymogène, au cas où elle aurait affaire à un psychopathe ou un tueur en série. Une jeune femme seule n’était jamais trop prudente. 
Accepter de rencontrer un inconnu comportait en soides risques et la rendait vulnérable, mais elle voulait à tout prix une carte verte pour pouvoir rester aux États-Unis. Autrement dit, de son point de vue, le jeu en valait la chandelle. Elle saurait se montrer forte pour surmonter cette épreuve et faire de sa rencontre avec M. X une réussite fructueuse. 
Arrivée à l’hôtel Bellamy, elle remercia le chauffeur de taxi et sortit du véhicule. 
En entrant dans le hall de l’hôtel, elle regarda son smartphone pour vérifier l’heure. Elle avait encore vingt minutes devant elle. 
Elle alla à la réception pour demander une carte des lieux. L’hôtel Bellamy était connu pour ses jardins luxuriants et un domaine s’étendant sur une superficie d’environ vingt hectares. Pour trouver la fontaine de Diane, elle allait avoir besoin d’un peu d’aide. Elle ne voulait surtout pas être en retard au rendez-vous. 
Heureusement, elle repéra facilement la statue de marbre. Diane, la déesse romaine de la Chasse, de la Lune et de la Nature. Belle et puissante, représentée en train d’attraper une flèche dans son carquois. 
Alors qu’elle avançait en direction de la fontaine, Allison remarqua un homme à la stature remarquable. Il se tenait debout, imposant, devant la statue, ses cheveux bruns brillant au soleil. Il portait une chemise aux manches retroussées et une cravate. Son aura était telle qu’on l’eût dit en train de mettre la déesse au défi de lui tendre l’une de ses précieuses flèches. 
Allison sentit sa gorge s’assécher et les battements de son cœur s’accélérer. Il ne regardait pas dans sa direction mais elle reconnut son profil. 
C’était Rand Gibson, un homme qu’elle avait eu l’occasion de croiser au Country Club où son amie Megan l’avait invitée à plusieurs reprises. Megan était la seule vraie amie qu’elle s’était faite depuis son arrivée au Texas. Et elle était la seule à connaître son histoire avec le dénommé Rich. 
Rand se retourna soudain, la surprenant alors qu’elle traversait la pelouse qui la séparait de la fontaine. Elle manqua de perdre l’équilibre, mais se rattrapa juste à temps pour ne pas s’écrouler devant cette célébrité locale. En effet, Rand Gibson était un play-boy millionnaire qui faisait souvent parler de lui dans la rubrique mondaine. 
Dès qu’elle l’avait rencontré, il lui était apparu comme le parfait héros texan du livre qu’elle voulait écrire. Le genre d’homme qui faisait fondre les femmes au moindre regard. 
À l’instant où elle avait posé son regard sur lui, elle avait été attirée par cet homme, mais elle s’était bien gardée de donner libre cours à ses sentiments farfelus. Ce n’était pas un homme pour une femme dans son genre. Elle n’évoluait pas dans son cercle, elle ne correspondait pas à ce qu’il attendait de la gent féminine et elle était sur le point de devoir repartir en Irlande. Trois bonnes raisons pour garder ses distances et ne pas compliquer sa situation déjà précaire. 
Au fil des derniers mois, ils s’étaient croisés quelques fois au Country Club de Royal. Allison n’était pas membre du club, mais son amie Megan l’y avait invitée. 
Décidant de laisser de côté ses fantasmes pour Rand Gibson, elle revint à l’instant présent et à son rendez-vous avec le mystérieux M. X. 
L’espace d’une seconde, une idée saugrenue lui traversa l’esprit. Était-il envisageable que Rand Gibson soit le M. X en question ? 
Impossible. Il n’avait a priori aucune raison de l’aider à obtenir une carte verte. Et pourquoi lui aurait-il envoyé un message anonyme ? 
Non, décidément, ce scénario ne tenait pas la route. 
Pourtant, il avait l’air d’attendre quelqu’un. Sûrement l’une de ses multiples conquêtes. D’un moment à l’autre, une créature de rêve allait apparaître à l’autre bout du jardin et venir se jeter dans ses bras. 
Que faire ? Rand l’avait vue. Elle pouvait difficilement feindre de ne pas le connaître ou aller se cacher derrière un arbre en attendant qu’il parte. 
Il se pouvait aussi qu’elle soit la victime d’un indélicat et que la personne qui lui avait donné rendez-vous ne vienne pas. 
Elle était prête à tout. 
Chassant ses doutes et ses interrogations, Allison releva le menton et repoussa sa chevelure rousse en arrière pour se donner du courage. L’allure fière, elle avança d’un pas décidé vers la fontaine. 
Ce faisant, elle remarqua que Rand s’était mis en mouvement, lui aussi, marchant dans sa direction d’un pas allègre, le sourire aux lèvres. Allison jeta rapidement un coup d’œil derrière elle pour s’assurer que Rand ne souriait pas à une autre femme. 
Elle était la seule femme à l’horizon. 
Après tout, Rand était peut-être l’homme qui lui avait donné rendez-vous. 
Quand ils se retrouvèrent face à face, le cœur d’Allison battait déjà la chamade. Il la fixa de ses yeux d’un vert électrique, dont la nuance devait être presque identique à celle des siens. 
C’était impressionnant. Même si chez lui la lueur semblait plus intense. Il était d’une beauté époustouflante, à la limite du surnaturel. 
Le voilà qui se tenait devant elle, les épaules larges, la carrure majestueuse, un visage aux traits irréprochables, des sourcils touffus lui donnant un air ténébreux, un nez au profil parfaitement dessiné, une mâchoire saillante couverte d’une barbe façonnée à la perfection. 
L’élément clé de ce visage, c’était une bouche suprêmement alléchante, faite, lui semblait-il, pour être embrassée. Un attribut de rêve. 
— Vous êtes en avance, constata-t-il. 
— Vous aussi, répliqua-t-elle, perplexe, même si elle n’avait plus aucune raison de douter. 
Rand Gibson était M. X ! 
— On dirait que vous êtes surprise de me voir. 
Elle était déboussolée. Elle n’arrivait pas à ôter son regard de cette bouche sensuelle, éprouvant une profonde envie de lui lécher les lèvres. 
— En effet. Je ne comprends pas. 
— Quoi donc ? 
— Pourquoi avoir signé M. X ? s’enquit-elle, tout en essayant de chasser les pensées étrangement érotiques qui l’animaient. 
— J’ai ouï dire que vous écriviez, donc je me suis dit que vous seriez attirée par le message anonyme envoyé par un homme mystère. 
— En effet, vous avez réussi à attiser ma curiosité. 
Il montra du doigt un banc situé à côté de la statue. 
— On peut s’asseoir là, si vous voulez, ou bien marcher dans les jardins. 
— Je préfère m’asseoir. 
Marchait, parler et respirer calmement en sa compagnie lui semblait tout simplement impossible. 
En s’asseyant sur le banc, elle remarqua qu’il était beaucoup plus petit que ce à quoi elle s’attendait et qu’ils étaient d’une taille assez proche, l’un et l’autre. Elle eut envie de proposer de marcher, mais n’osa pas changer les plans, de peur de paraître inconstante. 
— Avant qu’on entre dans le vif du sujet, je tenais à vous dire que j’adore votre accent. Saviez-vous que l’accent irlandais a été désigné comme l’accent le plus sexy du monde ? 
Son esprit vacilla. Tiendrait-elle le choc de la conversation alors qu’il était déjà en train de flirter ? 
— Ah non. Je l’ignorais. 
Elle trouvait son accent texan tout aussi charmant, mais se garda bien de lui avouer. Chaque fois qu’il ouvrait la bouche, elle sentait monter en elle des vagues de désir. 
Curieuse de connaître la raison de ce rendez-vous incongru, elle attendit qu’il l’éclaire. 
Au lieu de cela, il lui posa une question. 
— Vous connaissez le rôle que j’occupe chez Spark Energy Solutions ? 
Son amie Megan lui avait vaguement raconté l’histoire compliquée de la direction de cette compagnie. Mais elle n’en avait retenu que quelques bribes, ne pensant jamais être testée sur ses connaissances en la matière. 
— D’après ce qu’on m’a dit, vous occupez le poste de P-DG. Mais je ne vois pas en quoi cela peut-être lié à mon besoin d’une carte verte, répondit-elle, prudente. 
— Figurez-vous que j’ai besoin d’une femme, Allison. 
— D’une femme ? s’exclama-t-elle. 
— Oui, de quelqu’un qui pourrait m’aider à combattre ma réputation de play-boy et me fournir une image de stabilité. Avant, quand j’étais encore à l’arrière-plan, ça n’avait pas trop d’importance mais, maintenant que j’ai été nommé au poste de P-DG, les directeurs m’ont posé un ultimatum. Ils veulent que je me range et que je ne fasse plus parler de moi dans la rubrique mondaine et sur les réseaux sociaux. Ou disons, uniquement pour amener de nouveaux clients. 
Allison, stupéfaite, le fixa, les yeux écarquillés. 
— Si je comprends bien, vous suggérez que nous nous mariions ? 
— C’est ça. Et avec les contraintes de temps, on devrait le faire sans tarder. 
Elle n’en revenait pas. 
Rand Gibson était un célibataire endurci qui entretenait son profil de don Juan à travers les réseaux sociaux où il était principalement suivi par des femmes. De nombreuses femmes. Allison le savait pour être allée elle-même sur ses pages à quelques reprises, depuis qu’elle l’avait aperçu la première fois au Country Club. 
Il continua. 
— Au début, les gens vont se demander ce qui a bien pu nous attirer l’un vers l’autre, puisque nous venons de deux univers aux antipodes, mais on pourrait organiser des apparitions publiques pour donner plus de légitimité à notre couple et convaincre notre entourage proche ou lointain de l’authenticité de notre amour. 
Elle n’en revenait pas. 
Un don Juan des temps modernes séduisant à couper le souffle venait de la demander en mariage ! Un mariage blanc, certes, mais qui nécessiterait néanmoins un rapprochement entre eux. Or l’idée de se rapprocher de Rand Gibson la pétrifiait. En était-elle capable ? Pouvait-elle faire le poids face à cet homme beau comme un dieu, tombeur de ces dames et très fortuné ? 
— J’imagine que vous vous êtes renseigné sur les modalités et la durée des démarches ? 
— En effet. Il faut en général environ trois mois pour obtenir un entretien avec les services d’immigration. Mais j’ai un ami qui travaille pour l’USCIS donc, avec son intervention, nous pourrions obtenir un rendez-vous plus tôt. 
Elle ne fut pas étonnée qu’un homme aussi aisé et aussi bien connecté que Rand ait dans ses relations quelqu’un travaillant aux services d’immigration. 
— Et pour le contrat de mariage ? 
— Il faudra qu’on trouve un accord satisfaisant pour tous les deux. Je ne veux pas que ce soit compliqué quand nous nous séparerons. 
— Donc vous connaissez déjà la durée du mariage ? 
— Une fois que vous aurez votre carte verte et que les directeurs de Spark Energy Solutions seront rassurés sur ma vie personnelle, nous pourrons décider ensemble de la date de notre séparation. Ce sera un divorce à l’amiable. Dès qu’il sera rendu officiel, nous pourrons reprendre notre vie, chacun de notre côté. Et personne ne saura rien de notre arrangement. Alors qu’en dites-vous ? 
Elle s’empêcha de faire la grimace. 
— J’avoue, je suis perplexe. Votre proposition consiste à enfreindre la loi. Si les services d’immigration apprenaient que c’est un coup monté, il pourrait y avoir des poursuites judiciaires et je perdrais toute chance d’obtenir un jour une carte verte. Or je pense que votre ami n’apprécierait pas que vous l’ayez embarqué dans une situation pareille. 
— J’en suis conscient. C’est pour ça que personne dans notre entourage ne doit être au courant de notre accord. Pour que tout le monde marche dans la combine, nous devons jouer le jeu à cent pour cent. 
— Et vous trouvez que le jeu en vaut la chandelle ? 
— Oui, car la pression exercée par le comité des directeurs est très forte. Ils sont persuadés que si j’étais marié, j’aurais plus de chance d’attirer de nouveaux clients. 
— Vous pensez vraiment qu’une femme pourrait vous aider à décrocher des contrats ? 
— Je n’en sais rien, mais je tiens à mon poste et pour l’instant on m’a fait comprendre que c’était la seule solution envisageable pour améliorer rapidement mon image. L’ironie de la situation, c’est que mon père m’a toujours dit que ma vie dissolue finirait par me jouer des tours. Il avait raison. Même s’il ne m’a pas donné le bon exemple et que je n’ai jamais aimé sa façon de critiquer le moindre de mes faits et gestes. 
Elle fut étonnée que Rand se livre aussi facilement alors qu’ils se connaissaient à peine. 
— Et où est votre père ? 
— Il est mort l’an passé. 
— Oh ! je suis désolée. 
— Il n’y a pas de quoi. Nous n’avons jamais été très proches. J’imagine que s’il avait été là, il m’aurait dit : « Je t’avais prévenu. » 
— Vous pensez vraiment que notre couple sera crédible ? 
— A priori, nous n’avons rien en commun, mais n’oubliez pas qu’on dit souvent que les contraires s’attirent. Si l’on s’en tient à cette théorie, je crois qu’on arrivera à duper les gens. Surtout si on leur montre qu’on ne peut pas se passer l’un de l’autre. 
Allison fut saisie de panique. 
Que suggérait-il avec cette dernière phrase ? Pensait-il qu’il l’aurait dans son lit tous les soirs ? Cela faisait-il partie de son plan ? 
Elle avait très envie de rester aux États-Unis et elle avait besoin d’une carte verte. Mais était-elle prête à tout pour cela, même épouser Rand Gibson ? Pouvait-elle lui faire confiance alors qu’elle le connaissait à peine ? 
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SHERI WHITEFEATHER
Le coeur d’'une romanciere

Pour rester vivre au Texas, terre qui lui a inspiré son dernier
roman, Allison serait préte a tout. Tout, y compris un
mariage de complaisance avec Rand Gibson, le séduisant
milliardaire qu’elle vient a peine de rencontrer. Méme si
elle ignore pour l'instant quels avantages il pourrait retirer
de cette étrange union...

JOANNE ROCK
Pour un je t’aime de plus

Retourner aupres de Damon McNeill, son patron et époux
soupgonné d‘avoir orchestré son enlévement, est sans
doute la pire idée que Caroline ait jamais eue. Pourtant,
elle ne peut se résoudre a obéir a son pére qui exige qu’elle
ruine Damon et qu’elle I'oublie aprés lui avoir volé ses parts
dans la société. Comme si quelque chose ne sonnait pas
juste. Quelque chose qui mérite d'accorder le bénéfice du
doute a Damon, dont chaque «je t'aime» semble si sincére.

® HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml




  Sommaire



  

    		Couverture



    		Résumé du livre



    		Titre



    		Chapitre 1



  







  Pagination de l'édition papier



  

    		1



    		2



    		5



    		6



    		7



    		8



    		9



    		10



    		11



    		12



    		13



    		14



  







  Guide



  

    		Couverture



    		Le cœur d’une romancière



    		Début du contenu



  







OPS/cover/pagetitre.jpg
SHERI WHITEFEATHER

Le coeur
d’une romanciére

Traduction francaise de
TATIANA ANDONOVSKI

PASSIONS

{a}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
S
: L
PIUIS
e

prlc









